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f r i x  á a  nninéro: 1 franc; avac gravnre e d e r ié o ; 1 fr , S 5
A l'Etranger, le port en sus.

Un numero tous les sa?7íec¿is.

On s’abonne aux bureaux de VArt et la 
Mode, dans tous Ies bureaux de Poste et 
dans toutes Ies grandes librairies de 
i’Ktranger.
\ 'oÍi*  e i i  h a i i f  d e  l a  d e r n ió r e *  p a g o ,  Icn  
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Rué Halévy, n“ 8, en face l’Opéra.
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Agrafes DE LONG

VOYEZ DONC

líJcERESSORTl

N’achetez que les 
cartes portant en téte;

“  The DE LONG HOOK and EYE ”
II y a des imitatlons, mais aucune 

n’est comparable á

l'Agrafe "  DE  LONG tt

POUDRE CHANDRON
Infaillible contre

MAUX D'ESTOMAC, MAUVAISES DIGESTIONS 
et TOUTES GASTRALCIES 

Ph>® CHANDRON, 43, rué de Lyon, París
E T  T O U T E S P K A R M A C IE S  

Enuoi de la brochtire e.vplicaCive franco.

NI FR O ID  NI A IR  &ose*' f̂lb  ̂BO U R R E LE T S
iBTisibles e l de plinthes. J ACCOUX, 37, rué l'Ecliiquier.

Maudu d'Esto’maCi Aném ie, Sang pauvre  
Fievres rébelles

LB MÉMELB MÉME ~ '" ‘‘LES Q

FERRUGINEDX (  Parlo. 23 et 19, rué Dronot, et Ph ‘» )  FHOSPHATxi

Ghez tou s les  P arfum eurs e t  G oiffeurs 
d e  F rance  e t  de l'E tranger.

Pondré de Riz spéciale^
PRÉPARÉE AU BISMUTH

C H .  F A Y ,  Farfuineur, 9, rué de la Paiz, 9, PARIS

QQaranle-uDîrac ÁDDée -í* L’ORCHESTRE 29, r. N.-D.-de-Nazarelb
Programme spécial des Théátres et Concerts. 

Deux éditious par jour, et une édition spéciale de 
Concerts.

L ’O rckcatrc  est, depuis 41 ans, le véritable Jour­
nal ofBciel des Théátres et Concerts. II enregistre, 
avec une exactitude rigoureuse, lous les change- 
ments dans la composition de chaqué speciacle et 
dans la distribution des roles. — Un bullelin de 
Bourse et des Nouvelles flnandéres compléteiil ce

PRIX DE L'ABONNEMENT QUOTIOIEN:
Deux éddiorií da théátres :

Tune á 8 heuree du maíin, íViuíre raprés-midi 
et une ediíion aptíciaíe des concerts.

Un an, 40 f. — 6 mois, 21 f. — .3 mois, 11 f.
1 mois, 4 í. 50. — 15 jours, 2 í. 50. — Uii numéro, 20c.

PRIX OE L’ ABONNEMENT HEBOOMAOAIRE:
Le Journal est envoyé tous les mardis.

París....................un an, 8 ír. — b mois, 4 fr. 50
D epa r t e m e n ts  .. un an, 9 fr. — 6 mois, 5 fr. 50
Etranc.e r ...........uii an, 11 fr. — 6 mois, 6 fr. 50

les ibosaeieots parteit des l ‘'et 16 de ekiqie sois.précieux Journal.
Un numéro spécimen est envoyé sur demande accompagnée d’un timbre pnur la réponse.
Les abonneraents doivent étre adressés au nom de Madame A . Saint-Am é, directrice, 29, rué 

Noire-Dame-de-Nazareth.

CHEMINS DE FER DE L ’ OüEST ET DU LCNDON BRIGHTON

8KRVICES X  t —  ̂T S T  “K ?  T T Í  i
de PARIS á I ■ V__J  -L->J JL_^ « e x ,#  « i  J et NEWHAVEN

E iiO H E U U E S  1 /2  par Service de JO U K . — En 1 1 H E U IíE S  par Service de N U IT
SERVICE A HEURES FIXLS TOUTE L'ANNÉE:

Départs de Paris-Saint-Lazare; 9 heures du matín et 8 heures 50 minutes du soir.

Bíllets simples, uUbles pendant 7 joors
Classk

4 1 fr. 25 3 0  fr.
S> Classe 3« Classe

2  I fr. 25
Plus 2  fr . par biilet ponr droits de port a  Dieppe et i húim

Bíllets d'aller et retour, valables pendant un mois
1'» Classe

68 fr. 75
Classe Classe

fr. 75 3 7  fr. 50
PIqs 4  fr . par bület poor droits de port i  Dieppe et i NewbateD

V É R ^ T ^ L  ̂ ^ R - A 1 - ^ E  ̂ E ^  

irÍD I^P ¿5sABLE DANS TOUTE BQNNE CUISINE
S E  MEI-'IEn OES IMITATIOAiS

E x ig e r  la  signaiure L I E B I G  stir i'éliquette

CHEMINS DE FER D’ORLEANS

VO YAG ES DANS LES PYR ÉN ÉES
La Compagnie d’Orléans délivre toute l’atinée 

«les billels d'excursion coraprenant les irois itiné- 
raires ci-aprés, penneiiant de visiier le Centre de 
la Trance el les staiions ihermales ei Invernales 
des Pyrénées.et du Golfe de Gascogne.

1*' I T I N É R A I R E
París, Bordeaux, Arcachon, Mont-de-Mar- 

san, Tarbes, Bagnéres-de-Bigorre, Montré- 
jeau, Bagnéres - de - Luchon, Pierreíltte- 
Nestalas, Pau, Bayonne, Bordeaux, París.

2* I T I N E R A I R E
París, Bordeaux, Arcachon, Mont de-Mar- 

san, Tarbes, Pierrefltte-Nestalas, Bagnéres 
de-Bigorre, Bagnéres- de -Luchon, Tou 
louse, París.

3 ‘ I T I N É R A I R E
París, Bordeaux, Arcachon, Dax, Bayonne, 

Pau, Pierrefltte-Nestalas, Bagnéres-de- 
Bigorre, Bagnéres-de-Luchon, Toulouse, 
París.

Durée de validité : 30 jours.
Prix d6s Bíllets: D® e l .  1 6 3  f r .  5 0  — 2®e l .  1 2 2  f r .  5 0

La dnrée de ces dilTérents billets peul étre pro- 
longée d'une, deux ou trois périodes de 10 jours, 
moyennanl paiement, pont chaqué période, d’uu 
supplément de 10 % du prix du biilet.

11 est délivré, de toute gare des Compagnies 
d’Orléans et du Midi, des billels AlLer ei Retour 
de 1”  et 2' classe á prix rédiiits, poiir aller re- 
joindre les iiinéraires ci-dessus, ainsi que de loul 
poiiU de ces iiinéraires pour s’en écarter.

AVIS. — Ces Bíllets doicont Hrc demandes au 
ntoin.s 3 Jours á l’acancc.

ChemiDi iü  fer de Faris ü Lyon et i  I» Medilerranée

FÉTES DE NOEL ET DU JODR DE L’AN
A l’occasion des Fetes de Noel et du Jonrde l’An, 

les billels d’aller et leiour á xjrix réduits délivrés:
l® du 22 au ?5 Décembre 1892, seront tous indis- 

linctemeiu valables jusqu’auxderniers irains déla 
journée du28 Décembre;

2° du28 Décembre aul*' Janvier 189.3, seront tous 
indislincteraenl valables jusqu'aux derniers trains 
de lajournéedu5 Janvier.

Chaqué période de validité flxée ci-dessus poiirra 
de plus étre prolongée íi deux reprises el de moitié 
;les íractions de jour comptanipour iin jouf)moyen- 
iiaiit le paiemem, pour chaqué prolongation, u un 
supplément égal á 10 ü/ü du pi-ix des billels.

Bien entendu, les billets d’aller et retour conser- 
veront la dnrée de validité qui leur est atlribuée par 
le tarif spédal (O. V.) N' 2, lorsqu’eile sera .«upé- 
rieure á celles ílxées ci-dessus.

VIN MARIANI
A  la  COCA d u  P E K O V

Le plus eftlcace des TONIQUES et des stimulants 
Le RÉPARATEUR par EXCELLENCE 

des Organes de la digestión et de la respiratlon. 
Le TENSEUR des cordes vocales, 

friférilih «o  Qalaqaina, dont 11 n’a pas Ies propriités ecbauff&utu, il est
le KOZ des A N X Z -A lTÉ ld lQ U E S

Son goüt délicat l’a fait adopter comme Tin ae d e a s e r t }  
il rend alnsl, sous une forme agrcable, la lores et la saiti. 

Pharmacié M A R T A N I,4 1,B *  Hauumann.ettoutes Pharmaelaa

DIAMANTS LERE-CATHELAIN
IM IT A .T IO N  P A .F IF A .IT E  E T  I N A L T E R A B L E  D U  V R A I  D IA M A J S T

L a m a ls o n  n 'a y a n t  ni ■ u c c u r s a le s .n l  d é p ó t s , n i a g e n t s e n  p r o v in c e  e t  á P é tr a n g e r .s e  m é f i ^  d e s  a r t i c e s  v e n d u s  s o u s  s o n  n o m  
l I T  M aV son e d o  V e n t e  U n t : © 7 ,  B d .  S é b a e to p o l e t  S I .  B d .  M o n tm a r t r e  -  -  C a ta lo a u e  i lh is t r é  fra n co

L a  Direction ae répood pas des m anuscrits aoa insérés.

Ayuntamiento de Madrid



fW -

N* 53. — 31 Décembre 1892.

K í ¡ l  e \  d ^ í f f o n s

Wl
k j  ■{' '•.

'I- Vx. A l
’m íí.i

d.
.^'f,

ts:'^

i:̂  l‘Á Í’*̂ a

■«4&t

•<-

\ A

b.-x

x -

/"*» •

L e  bilan d ’une annóe est chose importante autant 
qu' intéressante, tant les événements s ’accomplissent ra- 
p íd e m e n t ! Demain va s ’ouvrir  une ¿re nouvelle, et le? 
choses passées revétiront comme un cachet de vétuslc.

Q u ’a-t'On fait pour la mode dans l ’année qui se ter­
mine au jourd ’hui ? A u  commcncement, on a cru que Ton 
allait assister á la résurrection complete du xviii® si¿- 
cle ; le xix" semblant trop rnpproché, on a voulu recu-

✓ 'y

1er jusqu 'á  l ’Em pIre  et au Directoire. Mais Ton s ’est ar-  
rété a ml-chemin, et c ’est plutót la mode 1830 qui a 
obtenu quelques succés. L e s  grands couturiers ont bien 
essoyé d ’entamer touies les époques ; mais, comme il y  
a pcu d ’cntente dans la confrérie, il en est résulté que 
chacun a creé un type diíTérent, ce qui a donné nais- 
sance á une cacophonie qui déroute les plus audacieux.

Ce  que je constate de plus en plus,  c’est la prompli-  
tude avec laquelle une mode en chaase une autre. P en ­
dan! quelques jours encore, on s ’occupera de ce qui se 
porte á Par ís ,  puís les flots bleus de la Méditerranée de- 
viendront le point de mire des hautes élégances.  Nice 
est déjá peuplée de grands noms, et qui dit Nice, dit 
Monte-Cario, cet E d én  des désoeuvrós, celte succursale 
des grands boulevards.  Dans une quinzaine de jours, un 
bal superbe sera donné á bord du « F o r m id a b le » ,  en 
radede  Villefranche, et je sais que déjá nombre de misses 
et de ladies, la bouche en cceur, briguent Thonneur d ’y  
élre invitées ; deux mille cantes seront lancées, et toute la 
haute société f ran ^ aisey  sera représentée. A u ss i  est-ce 
avec fiévre que Ies dam es préparent leurs plus jolies toi­
lettes, car  rien ne doit étre aussi imposant, aussi  gran- 
diose qu ’un bal su run  vaisseau de guerre, surtout quand 
il s ’ appelle le « F o r m id a b le » .

L a  jolie princesse de B . . . .  s ’est fait faire, pour cette 
féte, une toilette E m p ire ,  en salin antique rose, recou- 
verte d ’une robe E m p ir e  en gaze de soie rose dont le 
bas est brodé d ’argent. P o u r  celte broderie, on emploie 
aussi  Ies paillettes aux feux étincelants. Ceinture  tres 
élevée, également brodée d ’a r g e n t ; manches g igot ,  en 
satín, et, sur l ’cpaule, deux hirondelles posées dans des 
guir landes de roses.

Ce  qui domine comme ornements des plus jolies toi­
lettes, ce sont les broderies d ’or, les pierreries,  les ap- 
pliqucs d ’émeraudes, les p avés ;  mais  souvent aussi , ce 
sont de petits morceaux d'étoíTes tres riches lamées d ’or, 
d ’argent, de cuivre ou d ’acier poli,  ce qui a donné nais-  
sance á la chanson des paillettes :

Paillette aux toquéis,
Aux petits corsets,
Aux grands chapeaux,

Ayuntamiento de Madrid



6 26 L ’A in ; ET LA MODE.

Aux fins bandeaux,
Aux rubans,
Aux turbans!

On ne voit ríen sans 
Pailletle!

Que l ’on adopte le genre E m p lrc ,  qui a certa las rap- 
ports av:;c le grec,  l ’antique, ou que Ton préíerele  1830, 
il faut évitcr de tomber dans Ies cxagcratíons qui sont 
Ies avant-coureurs du mauvais  goút .  N ous ne sommes 
plus, heureusement, au tcmps 011 une femme, pour  étre 
réputée élégante, devait  avoir trois cent soixante-cinq 
coifFures, autant de paires de souliers,  six cents robes, et 
seulement douze chemises,  car  la robe E m p ire  ne de- 
mandait  qu'un faible concours á la lingerie. Une telle 
profusión est devenue inutile, gráce á l ’habileté du cou- 
turier auquel une femme confie le soin de ses toilettes, 
gráce á l ’élégance, á la perfection avec laquelle uneartiste 
comme C ar l ie r  sait vous tourner un chapeau séance 
tenante. S e s  chapeaux de visites sont p ré t s ;  ils ne res- 
semblent pas aux chapeaux de ihéátres  qui sont plus 
légers,  plus dores, plus brodés,  plus pailletés, tandis 
que les premiers sont empanachés de petits bords de i 
p lum es,  etsurélevés  par  des paradisiés ou des aigrettes. 
E n  ce moment, les merveilles succ¿dent aux merveilles : 
dans les salons de Tavenue de l ’O p éra ;  mais  elles n’y  ' 
sé journent pas longtcmps, car elles sont expédiées au ! 
fur  et á mesure á Cannes oú M"’® Carl ier  vient d ’installer i 
une succursale, 56, rué d 'Antibes.  L á ,  comme á P ar is ,  ■ 
elle tiendra le sceptre de la mode, et ainsi  sa riche d ié n ­
tele qui émigre vers la  cóte azurée, n ’aura plus besoin de 
s ’encombrer de chapeaux qui ne répondent pas  toujours 
a  ses fanlaisies,  á ses caprices. L e  gran d  chic, sur  le 
littoral  méditerranéen, c ’est le chapeau de peau avec 
m im osas  et orchidées, et auss i  le chapeau de paille 
bordé de plumettes,  avec appliques en pierreries et roses 
de velours.

Que vous souhaiter, chéres lectrices, pour  terminen 
d ignem ent cette année, et pour  commencer la nouvelle?
A  quoi une femme tient-elle le plus ? á ne pas vieillir, á 
arréter  constamment le calendríer s u r la  note du succés.

Cela  est difficile, mais  non impossible , car  la jeunesse 
est trop vite remplacée pour q u ’on n ’ait pas cherché á 
la reteñir le plus  longtemps possible. Demandez done 
comme étrennes la chose la plus agréable ,  la plus  utile, 
la plus  coquette qui se puisse voir :  c ’est une pelite boite 
en vermeil avec incrustations de pierres fines, et conte- 
nant tout simplement la fameuse Veloutine de Ch .  F a y ,  
avec sa petite houppe. C ’est un présent  que la femme ¡a 
plus  puritaine, la p lus  collet-monté, ne saurait  refuser;  
et si la Veloutine vous donne le moyen, á vous,  mes- 
dames,  de fixer, pour  ainsi dire, la b eau tésu r  vos traits, 
elle permet á la plus laíde moitié du genre humain de 
se montrer  galants chevaliers en vous oíFrant ce mer- 
veilleux produit pour lequel Ch. F a y  a commandé des 
boites en orfévrerie anglaise de la plus grande richesse.

J e  vous ai déjá vanté, il y  a huit jours ,  les succulents 
bonbons deD ev in ck ,  et ses jolies créations en sacs, pa- 
niers, corbeilles,  dignes en tous points de figuren sur  
Ies tables les plus élégantes. II y  a maintenant aussi , 76, 
rué Lafayette ,  et 175 ,  rué Saint-Honoré, des cofirets, 
des plats,  des bouquets en belle majolique,  et dont l ’art  
consiste á masquen des chocolats d ’ un goút inoubliable. 
OfFrir de pareil les étrennes, c ’est Ies ofTrir doublement. 
E n  entrant chez Devinck, on se connalt un péché nou- 
veau, la gourm andise ;  mais en présence de telles ten- 
tations, le pardon est tout accordé. Beaucoup de 
personnes donnent des five o ’clock se composant exclu- 
sivement de chocolats, de thé, auxquels  on ajoute sou- 
vent une boite de cacao ou de pur caraque, quelques 
paquets de croquettes, des pral inés, des bonbons assor- 
tis, et c’est dans ces occasions-lá que les produits de 
Devinck sont le plus appréciés.

M ais  je m ’aper^ois que je vous donne des conscils 
dont vous n’avez pas besoin. A u s s i  je me hále, pour 
terminen, de vous présenter tous les souhaits les plus  
sinceres de

Votre  fidéle admiratrice et correspondante

B aron n e  de S p a r e

■ j

Monsieur le vicomte de Sesmaisons. officier de cavalerie, 
épouse Mademoiselle Cuibourg.

Lafam illede Sesmaisons appartient á Tancienne noblesse 
de Bretagne; elle possédait plusieurs liefs de son nom au comté 
de Nantes.

Un de ses auteurs fut Jean de Sesmaisons qui assista, en 
1057, á une assembléc tenue par Eudon, duc de Bretagne, sa 
filialion autheniique commence á Jean, seigneur de Sesmaisons 
ct de la Sauziniére, chevalier, vivant en 1230.

Herve de Sesmaisons, chevalier, suivit le roisaint Louis a la  
premiére croisade.

Claude-Fran^ois, manquis de Sesmaisons, néie 29 mal 1709, 
épousa Marie-Gabrielle-Louise de la Fontaine Solare, il eut 
deux f i is : 1° Claude-Franíois-Jean-Baptiste-Donatien, qui 
épousa Renée-Modeste de Goyon, il forma la branche ainée;

auteur de la branche ca-2” Louis-Ilenri-Charles-Rogatien, 
dette.

Cetle importante famille est aujourd'hui représeniée par:
Le marquis de Sesmaisons, marié á N. de Chabrol-Cha- 

méane;
Le comte Hervé de Sesmaisons, ministre plénipotcntiaire, 

et la comtesse ; ’
Le général comte Rogaticn de Sesmaisons, marié á N. Tau- 

pinart de Tiliére. dont :
I® Gabriel-Albert-Marie de Sesmaisons, marié le i*' décem- 

bre 1891, á Jeanne-Marie-Renée deTrédern;
2® Le futur époux;
Le comte Jean de Sesmaisons, marié á N. de Touchimbert.
A r.mes ; de gueules, á trois tours de maison d’or.

H. Gourdon de Genouillac.
.-H
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Dessin de E. B e n n e r .

%

UN VAINCU
Charles  B r é v i l l e —  de son vrai nom P rosp er  L e g o u r -  

dois, — fut, avant les années de la guerre et de la 
défaite, un des acteurs de dram e les plus applaudis .  L a  
plupart des róles q u ’íl créa au boulevard ont été m ar­
qués p a r l u i d ’une louche la rge  et puissante, qui empor- 
talt le succés. 11 s ’essaya, en outre, aprés P’ rédérick- 
Lem aitre ,  aprés San són ,  dans les grands róles du réper- 
toire moderne. S ’il ne parvint pas á faire oubüer ses devan- 
ciers, du moins ne fut-il pas écrasc par le  souvenir de ces 
maítres;  et méme les comparaisons,  que l e p u b l i c e t  la 
critique ne manquérent pas d'établir , ne lournérent pas

á son désavantage,  car  il avaít  une « m an iere»  person- 
nelle, rendant diíTéremment les « types » réal lsés avant 
luí, un jeu qui lui appartenait  en propre, ni  copie, ni 
plaglat.

Brévi l le  fut done, avec un certain nombre d ’artistes 
en vogue de l ’époque, l ’enfant chéri des Paris iens .

Su rv in t  la guerre franco-allemande, qui surprit  l'ar- 
tisle en plein talent et en pleine populante .  L e s  théátres 
fermérent aux premiers coups de canon de Tennemi. 
Beau coup  d ’artistes s ’enrólérent patriotiquement pour 
la  durée de la guerre  sous les drapeaux de la patrie me-
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nacée. B rcv l l le  fut un des premiers qul donnérent cet 
exemple, et, ayant  serví autrefois comme lieutenant, fut 
incorporé, en cette qualité, au corps d ’armée de Metz.
II prit  part á tous les combats qui se livrérent sous les 
m urs  de la ville. II se battit avec courage, fut fait capitaine 
et décoré de la croíx d ’honneur su r  le champ de bataille.

L e s  événements se précipitérent.  L e  cercle de fer 
dans lequel le fe ld-maréchal al lemand cherchait á em- 
prisonner la citadelle, réputée imprenable,  resserrait  
chaqué Jour davantage ses chainons.  Metz fut investie, 
l 'armée qui  la défendait bloquee dans la ville. E l le  es- j 
saya bien quelques sortles, refoulant chaqué fois victo- ; 
r ieusement Tennemi. A lors  11 se produlsait  ce phénom éne: ¡ 
quand on s ’éloignait  des l ignes de défense, qu ’on se ' 
langait á la poursulte de ren n em i qui fuyait, cperdu, la •; 
retraite sonnait et les assiégés devaient rentrer dans la ¡ 
place, sans com prendre !  B ientót ,  cependant, ü  ne fut 
plus perm is  de douter, et le mot infáme de trahlson, 
visant le chef de la défense, c ircula  parmi les ofíiciers, 
passa dans les rangs  des soldáis .

Une oppositlon sourde, partiel le d 'abord, qui devait 
grandlr  et s’ étendre, s ’organisa contrc le maréchal.  
P a rm i  les officiers qui la  fomentérent, le capitaine L e -  
gourdols  se montra des plus résolus. Des concll iabules 
eurent lieu, secrétement. L a  conduite á teñir y  fut exa- 
minée. Des résolutions extrémes furent proposées.  P a r  
d ’autres,  le principe du respecthiérarchlque fut invoqué. 
S u r  l ’avis de quelques vieux généraux,  notamment 
d ’un vétéran de l ’armée d ’Afrique,  la théorie de l’ abs- 
lention prévalut et, finalement, fut adoptée.

A lors  se passa une chose inouie, monstrueuse : les 
préliminaires de la capitulation s ’engagérent,  p u isM e lz  
se rendait et cette armée de cent mille  hommes se cons- 
t i lualt  prisonniére, presque sans avoir  combattu. L e  
capitaine Leg o u rd o is  sentit plus que tout autre, au molns 
autant que tout autre, Tamertume de cette situation. 
Mais, quand eut lieu la remise du drapeau á l ’en- 
nemi, il eut la satlsfaction de voir  le colonel de son 
régiment, qui partageait  ses sentlments, plutót que d ’a- 
mener son aigle prisonniére, la faire brüler par  un ser- 
gent, en présence des officiers et sous-offíciers rassemblés 
et frémissants.

L e g o u rd o is  fu tem m en é  avec ses compagnons d ’armes 
en captivité en A llem agne .  11 refusa d'étre prisonnier 
sur  parole et fut enfermé dans une forteresse. 11 parvint 
á s ’en évader avec un sergent.

A p rés  huit  jours  de périls et de souffrances sans nom­
bre, les deux hom m es arrlvérent á P ar ís .  P a r  le fait de 
la reddition de Metz, la capitale avait  vu sa route ouverte, 
de sanglants combats s ’étaient livrés aux alentours,  et, 
aprés une défense héroique, elle a v a i t d ú im ite r  Texemple 
de la vieille cité lorraine. L a  paix avait  été signée, — 
une paix  qui nous coütait deux de nos provinces et 
cinq mill iards.

L o rsq u e  P rosp er  L e g o u rd o is  foula de nouveau l ’asphalle 
des trottoirs,  la guerre de la veille, ses effroyables bou- 
cheries étaient déjá presque oubliées. Oubliées aussi les 
scénes sauvages de la Com m une, Tincendie des mcnu- 
ments publics,  l ’assassinat  des otages, la lutte fralrlcide 
dans les rúes dépavées ;  enterrant á la háte ses morts, la 
cité était rctournée á ses amusements et á ses plaisirs  
avec autant de promptitude et de vaillance qu'elle avait

couru aux remparts.  L e s  théátres étaient rouverts et 
avaient renouvelé leur répertoire, comme, aussi,  une 
partie de ieur personnel. L a  moi t avait  fait des victimes 
dans les rangs  et plusieurs artistes étaient tombés glo- 
rieusement á Tenneml;  d ’autres avaient dísparu, et, á 
cótédes vieilles cé !ébri lés ,de jeunes réputations s ’étaient 
fait jour. P ro s p e r  L ego u rd o is  voulut  reprendre sa place 
au boulevard, mais ne put y  parvenir. Charles  Brévil le  
était aussi presque oublié. II avait  été remplacé á son 
ihéátre. D ’ai l leurs,  les fatigues de la campagne, les 
souíTrances de la captivité l ’avaient alourdi et il n ’avait 
plus la méme puissance de moyens. S a  dignité person- 
nelle, le souci de so-n ancienne rcputaiion lui interdi- 
saient d ’accepter le second r a n g s u r d e s  scénes qui avaient 
été le témoin de ces succés passés.

Forcé lui fut de toürner ses yeux  du cóté des scénes 
de banlieue. 11 y  put trouver engagement et il parut suc- 
cessivement sur les planches de divers théátres de second 
ordre. L e  populaire Taccueillit avec faveur, le souvenir 
des lauriers obtenus avant la guerre par Turtlste revint'^' 
vite á l ’esprit de son nouveau public. On savait aussi 
qu ’il s ’était courageusement conduit  pendant la c a m ­
pagne. A u  surplus,  bien que le nlveau du talent de l'ac- 
teur eút baissé,  qu¿ son jeu eút perdu une partie de son 
ampleur d ’antan, il avait  encore, par  éclairs et au tra- 
vers  de moments d ’indéniable défaillance, des á-coups 
de superbe et lyrique envolée. Seulement,  une particu- 
larité bien curieuse se manifesta soudainement chez lui.

L e  vieux soldat n ’avait pas perdu le souvenir, lui, des 
tristesses d é l a  patrie en sang, des t rah ison squi  l ’avaient 
livrée á l ’ennemi. Ce  souvenir s ’était incarné dans son 
cerveau, absorbant toutes ses pensées. S o u s  l ’obsession 
de cette idée, la hantise de ces visions, et par  un phé­
noméne déjá observé^ l ’ex-capitaine en était venu á ne 
plus vouloir  jouer que des róles de traitre. l i l e s  rendait 
avec l ’exagération de son tempérament d'artiste roman- 
tique et v ie u x  je u ,  qui contrastait  avec la maniére froide, 
en dedans,  qui est le propre des comédiens de l ’heure 
actuelle. S ’enfongani dans le tréfond des profondeurs 
du róle, il le « poussait » d ’ un élan, d 'une seule venue, 
avec l ’emportement jd’Oreste lourmenté par  les furies, 
toutes voiles dehors. . .  S a  manie fut vite connue el, de 
toutes parts ,  on vint, comme aux beaux jours  d ’autrefois, 
voir et applaudir  Brévil le . Seulement,  quand il eut 
épuisé tout le répertoire, il fallut le renouveler, et le 
comédien fut la providence des jeunes auteurs, trop 
heureux de débuter avec des piéces faites suivant les 
formules chéres á Anicet  B ou rgeo is  et á M. d ’E n n ery .

Un jour  il joua son róle avec tant de nervosité, de 
fougue, fit ressortir  avec un tel relief le caractére fourbe 
du traitre, qu ’ il produisit  un moment illusion sur  l ’esprit 
naíf de son public h a b i t u d ,  qui crut que « c ’était 
arrivé ». L e s  sifflets pari ircnt  tout seuls, simultanément, 
de différenls endroits de la salle et roulérent en cascados 
pendant quelques minutes. L e s  exclamations, les inter- 
jections, les apostrophes directos, méme, se croiscrent 
par-dessus la téle de l ’acteur. L u i  ne s’étonna pas de 
cette hostilité de surprise , ne se laissa nullemcnt dé- 
monter. 11 puisa au contraire dans cette résistance une 
énergie plus forte, s ’enfonga davantage dans la peau de 
son personnage, eut des vibrements inusités et fut véri- 
lablement trés beau.

■-,L
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Q uand le rldeau se íu tb a is s é  sur  le c o u p d e  poignard 
fínal qui, dans tout drame populalre qui se respecte, 
doit débarrasser  la patrie et la sociéié du traitre obliga-  
toire —  obligatoirement occis, par suite, — la salle 
s'écoula, houleuse. A u  dehors, massée devant la porte 
de sortie des artistes,  une fouie assez compacte d ’habi- 
tués attendait  Brév i l le ,  luí ménageant une petlte ova- 
tion pour, une foís la premiére émotion passée, Tamener 
á oublier la scéne de l ’intéríeur, luí faire sentir que la 
réprobation allait au róle, non á l ’acteur.

Mais Brév i l le  calma les applaudissements  qui com- 
men^aient á éclater. II monta su r  une borne, obtint le 
silence d ’un geste, et harangua la fouie. II lui parla de 
son sujet favori, la derniére guerre. II conta Tenvahisse- 
ment du sol de la patrie. Ies batailles du début, les pre­
mieres victoires et les revers premiers — plus nombreux, 
bélas ! —  il dit  la trahison des chefs, la honte de la ca- 
pítulation, Ies soufFrances de l ’armée prisonniére lá-bas, 
l 'arrachement de nos provinces e id e  nos mill iards, i lmon- 
tra la plaie saignant encore au flanc de notre France . . .

IL parla longtemps et fut éloquent. II fit vibrer en 
l ’áme de ses auditcurs le désir, Tattente exacerbée de )a 
revanche prochaine. S o u s  le comédien, il découvrit  un 
tribun, sous le tr ibun, un apótre!

E t  la fouie des braves travai lleurs rassemblés  lá se 
dispersa peu á peu, cetle fois sans un mot, sans un 
signe, gardant  au coeur, en une double irradiation, le 
souvenir des lultes héroiquement soutenues ,  et, malgré 
tout, l ’impression des espoirs entrevus......

Ce  fut le dcrnier ir iomphe de Charles  Brévil le . L e  
comédien se falsait v ieux  et on voulut, á son théátre, 
l ’arracher á sa spécialité, á sa manie. L e  moment appro- 
chait oú, bon gré m al gré, il lui faudrait incarner les 
peres nobles. On essaya,  p o u r l ’y  amener, de lui confier 
des«  róles en deh ors» .  L e  vieil arliste laissa faire. Hors 
la scéne, ce n ’était plus  le méme homme. Une fois sur les 
planches, son métier « l 'empoignait  ». A u ss i  n ’al la-t-il  
pas  loin dans la voie nouvelle oü on le voulait  engager. 
L e s  choses se gátérent, des le premier soIr. Bervil le

était chargé de suivre á la trace pendant les cinq 
actes, sans parler du pro logue,  le traitre de la piéce et 
de le dém asquer vers minuit  moins dix.

L e  comédien, par  un fait bizarre d ’auto-suggest ion,  
prit  son róle trop au sérieux. A u  moment oü, saisissant 
Tacteur, il devait lui crier ; « Cette foÍs je te tiens, tu 
vas périr, gredin ! » il l ’ empoigna avec une telle forcé 
q u ’on put craindre sérieusement q u ’il ne l ’ étranglát , et 
le régisseur — un autre lype,  celui-lá, chargé  dans 
les piéces militaires de dire aux hgurants  ces seuls 
mots : « S o ld á is ,  l 'E m p e re u r  vous regarde ! » ou autres 
approchants, —  dut  le lui retirer des mains.  II fallut 
arracher á la scéne l ’artiste trop c on va in cu ,  qu'on 
emmena dans la coulisse, la raison perdue, tandis que 
la toile se baissait  au milieu d ’une émotion indescr ip­
tible.

II mourut á Sa inte-Anne.
L e  Jour de ses obséques, des curieux,  ouvriers du 

quartier en bourgeron, passants en jaquette, femmes en 
cheveux, pour la plupart,  rassemblés auprés de l ’église, 
contemplaient le cortége. Ce  public  ignorait  qui on 
enterrait lá. On ne savait pas  que le comédien fút mort, 
á Tasile des aliénés. Dans le convoi, fort simple et qui 
avait  lieu de grand m alin ,  il se trouvait  quelques rares 
journalistes et les camarades de théátre de Brévil le , 
reconnaissables, les hommes, á leur v isage rasé et g la­
bro, Ies femmes, á leur masque de plátre.

—  Tiens,  fit q ue lq u 'un  dans la fouie, l 'enterrement 
d ’un c a b o tin  !

E n  ce moment survenait un officier qui, se trou- 
vant un peu en retard, rejoignait  le convoi á Téglise. II 
connaissait  la vie intime de Brévil le  avec qui il se trou­
vait lié, sa marotte persistante depuis la défaite, sa triste 
fin á la maison des fous. II entendit la reflexión. A lors ,  
il nomma Brévi l le ,  et ,  soulevant son képi, se tourno 
vers le groupe, g rave  et digne ;

— Saluez,  messieurs,  fit-il, c’est le convoi d ’un vaincu
qui passe

Charles  F r o m e n t i n .

I^EYUE DE L’ANNÉE
SCÉN E VIII

Les portes sont violemmentsecouées, 
les fenétres et les vltrcs trem- 
blent, des chocs violents boule- 
versent les meubles; apparait á 
la porte, renversant l’huissier. 
une femme sordide, échevelée!

(La Mode se réfugie dans les bras de 
l'Art qui, tout heurcux de l’au- 
baine, lui fait un rempart de aon 
corpa).

L’Art. — Qui étes-vous? Vous 
ne pouvez pas vous faire annon- 
cer? En voilá une faíjon d’entrer 
chez les gens sans frapper!

L a Dvna.mite. — Sans frapper! 
si on peutdire! M oi! la Dyna- 
mite I ! 1

L a Mode. — Je  vous en prie, 
mon ami, allons-nous-en!

L’A rt. — Mais non! c’est elle 
que nous allons faire partir!

L a Mode. — Ne faites pas !!!
L a Dynamite. —  Voyons, la 

p'tite mére, calmez-vous! Vous
(i) Voir le numdro du 2 4  Décembre i 8 ga.

vut

1 8 9 2  (Suite) (■)

é

savez bien queje n'ai jamais ríen 
fait á la presse! elle m’est trop 
utíle pourraconter mes exploits!

L ’A r t . — Enfin, je sais bien 
qu’avec vous on ne discute pas, 
mais qu’est-ce que vous voulez?

L a Mode. — Je vous en prie ! 
parlez lui plus doucement, vous 
allez la faire éclater.

L a Dynamite. — Vous voyez 
bien qu’il n’y a pas méche! quand 
on sait s’y prendre avec moi, j'suis 
doucc comme un mouton. Et puis, 
j'ai mes petites sceurs, car nous 
sommes nombreux dans lafamille; 
la Panclaslite, la ^oburile, la 
Mélinite; je les ai amenées avec 
moi. Voulez-vous les voir?

L ’A rt. — Non, bien aimable, 
trop aim able! je vous en prie, ne les dérangez 
pas; el méme, si vous vouliez aller les reirou- 
ver, vous nous feriez le plus grand plaisir.

(La Dynamite, apiés quelques éclais de roix, se decide 
h sorlir).
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Toilelte por­
tée parM “ *A l- 
ker. — Corsage 
et jupe en drap 
palombc. Em- 
piécement, man- 
i.hes, draperie 
decor»age et bas 
de jupe en ve- 
luurs filacé vert 
émeraude. Bras- 
siére de pcrles 
d'améthysie el de 
cat’uchons d'o- 
pales et de lur- 
Quoisea (Jein- 
lure échelle en 
perle» et cabo- 
chotis entourani 
la taille et lum- 
bant devant. La 
;upe excessive- 
iiient l.nge 'I o- 
quei fait d'ailes 
Je lorlio; hores.

Toilette portée par 
M— R. SÍ8O8. — 
Blouse boufTante, en 
velours marrón, sur 
une ceintute en drap 
c6telé beige, faisant 
corsage pointu de­
vant et deriiére. Ju ­
pe longue en drap 
cdtele terminée dans 
le bas par un pros 
rouleau en peluche 
marrón — Capote 
ourlée de zibeline 
coiitournant une ai- 
grctte oe guipure 
j ’or avec des choux 
ciel. — Creaiton de 
Virot.

M  SCANDAlt'

•T .

1

" • • - Y '

' i r

i'f-luff v / l'l

Toilette oe bal portée par 
M>'* Demarsy. — Robe prin- 
ce'se, absolument ajustée. 
en rékin vertd'eau et blanc. 
Cette robe eat recouverte 
d’une blouse Empire brodée 
de nacre; la blouse est ser- 
rée sous les bras par une 
haule ceinture turque en 
pierreries. Manches bouffan- 
tes en velours veri, avec 
entre-deux de pierreries 
Bouqueis de roses, faits en 
velours. imítant les íleurs.

í > /

, /

=r

n n /

i .

/
' X

. :

F/l
//xi

X

lil

. 9 . ■ t

n j) .

:TÍ^

M"* Siso». 
— Robe d’inté- 
rieur en fuilie 
gris arpenl. Pe- 
tile blouse de 
tulle blanc re- 
louvei'ie d’une 
b ou-e d’dfiléa 
de perles fines 
M a n c h e s  en 
peau desoie gris 
argeni un peu 
plus foncé que 
la jupe.

7Ú

Toilette portee pai M‘ ‘* 
Demarsy. — Blouse de ve­
lours satín bleu lurquoise; 
boléro et ailes d’épaules tn 
broderie turque. Grand col- 
’ier de perlesi de«cendain 
tres bas. Itevant, tahlier de 
giiipure. Cliapeau de paille 
verte, bouquet de violeites 
Je  Parme et rubans ro«es

Lé'habillé porté par .M"‘ 
Rapliadie Siso.-.. — KIouse 
de linón églaniine thé re- 
couverie d'une robe prio- 
ce«se mi-ajustée en péktn 
blanc et églantinc thé lai- 
sant rayures sur le--quel- 
les conrent des geibe.s de 
■ oses. Ceinture de velours 
mousse .«errant le dos de la 
i'loiise qui est en linón plisse 
éclantine thé.

V

f e .

n  ' - ' P x

•Vc;l

m

W r  á  '

• t
i' ^

m

1 OI .1 Me i'oi lev par 
-\I"' Demaisy. — 
Cor.'age ct jupe en 
veloura satín nuance 
violetie.s de Paime 
rosees Cruva'e de 
atbeiine serree au 
■ cou parun chi u ven 
miroir, violeiles de 
Parme. Gilei boul- 
fíint en tulle blanc. 
Herthe de guipiire. 
Ceinture de velours 
miroir veit nuancé 
avec choux de c6lé. 
La lupe garnie dans 
le bas d’un volam á 
double tiiyau. Tri- 
come en féuire noir 
avec plumes et bou- 
de de diamant».

á-.

A!>

1 u i ie iK -  i.u.tve I u .til'* X... I o -  
«age vt ¡upe en laiiiage blanc, er.liére- 
m-iit rec'uive’ t de iiibans de moire 
h anche poin illcs de noir. Chapean 
cape i'«e J  lialie orné de plumea blan- 
ci c» et de clmns Je  velours rose.

A
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L ’Ar t . — Huissier, 
accompagnez Madame! 
Tescalicr est un peu nai­
de, ne la bousculez pas ! 
faites ailenlion qu’elle 
ne se cogne nulle pan...

; (ba«) et puis táchez de la 
reconnaitre — dorcna- 
vant nous n’y sommes 
jamáis pour elle!

SCÉNE IX

De doulfiurcux gémis- 
semcnts se font cntendre á 

.55̂ / ^ la canionnadc; des soupirs 
_ entrccoupés de sanglots

montent tristement dans
la cage de lescalier et viennent expirer au seuil des salons.

L*Art. — Encoré quelque chosc de peu folátre!
L a M ode. — Quelle annéc! tous plus lúgubres les uns que 

les aulres!
L ’A r t . — Recevons-les quand méme! quines á ne pas les 

garder longlemps s’ils nous ennuient.
L ’ I I u is s ie r  {amion9am). — Ce sont les victimes de I’année!
L a Mode. — Quelles victimes!
L 'H u is s ie r . —  Je n’ai pu en lirer d’autres renseignemenis.
L ’A rt. — Iniroduisezl
Entre une bande de pauvres gens piteux et désolés. Toutes les 

classes de la sociélé se irouvent la pcle-méle. Parmi eux quelques 
chiens liurlant, un aveugle et un cul-de-jalte!

L ’A rt. — Les voilá bien, les gaiiés del'année!
L a Mode. — J e vous en prie, moii cher! expédiez-les vive- 

ment, ils sont irop navrants.
L ’A r t . — Voyons d'abord le plus malheureuxl (au cul-de- 

jaitc) Approchez, mon amÜ Est-ce de naissance que vous étes 
ainsi á roulettes.-

L e  C ul-de- J atte. — Ohl non! Monsieur.
l.A Mode. — Pauvre homme! Victime dune explosión, sans 

doute?
L e  C u l- de- J a t t e . — Oh non! madameI Je suis simplement 

une des gloires de l’année! Le vainqueur de la course Paris- 
Bclfort!

L 'A r t . — Je croyais que c'éiait une course á piedl Je veis 
qu'on pouvait y aller 
en voiture.

L e  C u l- d e - J a t t e .
— Mais pas du tout,
Monsieur! J ’avais des 
jambes plus longues 
que les vótres! C'est 
dans le trajet qu’elles 
se sont usées. C ’est 
en arrivant au but 
qu'un c o mp l a i s a n t  \ / I r
Belfortais me l’a fait 
remarquer. L ’entrai- 
nement était telle- 
ment merveilleux que 
je ne m'cn étais méme 
pas aperqu!

L a Mode.— C omme |^ ín f ’7
l’usage i n t e l l i g e nt  
des sports vous trans­
forme un homme!

L 'A v e u g le . — Eh bien! et moi, le vainqueur du concours 
de in icro^raphie...

L 'A rt. — Vous avez dit ?
L ’A veugle. — De micro-gra-phÍe 1
L’A rt. _  J'avais bien entendu! mais je n’ai pas compris.
I.'Aveugle. — Vous savez bien, le fameux concours organisc 

par le journal « l’EcIair » pour faire teñir le plus de mots pos- 
sible sur une carte póstale.

L a Mode. — Ah! c'est tja la micrographie! et á quoi(;a seri-il?
L ’Aveugi-e . — A peu prés á la méme chose qu'unc immense 

course á pied ou en bicycle.

Mu ~ÍÁ

.?-1

L ’A rt. — Dame, aprés avoir amélioré les pieds, c’était bien 
juste qu’on encourageát les mains!

l.A M o d e . — Et alors, á  ce concours de « l'Eclair » vous y  
avez gagné un prix et... d’étre devenu aveugle!

L 'A r t . — Ah 1 on a bien raison de dire que Téclair brüle la 
vuel Et qu'est-ce que vous allez devenir, car les ponts á aveu- 
gles paraisseni bien encombrés?

L ’ A v e u g l e . — On m'aproniis une bonne place dans la pólice.
L ’A r t . — El vous, cUoyen cul-de-jalte?
l.E C u l - d e - J a t t e . — Moi aussi 1 C’est lui qui surveillerail les 

cambrioleurs, et moi qui les poursuivrais !
L ’A r t . — Quelle admirable instltution que celte pólice mu- 

nicipale de Paris!
l-E  C h ie n . — Ouah! Ouahl Ouah! Ouah!..
L.’ A r t . — De quoi seplaint-il, celui-lá? S ’il n'a pas amené 

d'interpréte, du diable si nous arri- 
verons á nous comprendre!

L a M ode. — Permcltez, mon 
ami, je sais ce qu’il 
veut dire.

L ’A rt. —Pas 
possible! Vous!
V ous  p a r l e z  
chien?

L a Mode. —
M oi! quoi d’é- 
ton n an t? La 
mode et... le... 
chien ne sont- 
ils pas un peu 
parents? C’est 
en en ten d an t 
parler de pólice 
qu’il s'esi mis á 
protcster. i

L 'A rt. — Et 
pourquoi ? par­
ce qu'on l‘a muselé ?

U n  J o u r n a l i s t e . — Et il a raison, mon cher confrére! et je 
trouve que la presse doit d’auiant plus partager lopinion de ce 

' brave toutou, que nous sommes menacés de subir son triste 
sort.

L a  M o d e . — Laissez-les faire, mes amis! Dans la meilleure 
, des museliéres ü y a toujours une lacune assez grande pour 

iaisser passer le boul du nez...
L ’A r t . — Etpour permeitre de donner au bon moment un 

bon coup de croes dans un morceau tentanl.
L a Mode. — Et vous, Madame, qui avez l’aír si navrée!
L a  D a m e . — Une pauvre victime des ineptes tracasseries de 

la C ‘° des Omnibus. Ayanteu l’imprudence de monter dans un 
ómnibus chauffé, á moiiié asphyxiée, portée chez un pharma- 
cien, je me suis vu refuser ma correspondance sous prétexie 
que je metáis éloignée du bureau pour faire une course !

U n  M o n s ie u r  (qui n'a encore ríen d i i) . — La Compagnie a 
raison, Madame, 
p o u rq u o i q u it-  
tátes-vous le bu­
reau?

L a D a m e - —
P u is q u e  i'é ta is  
évanouie...

l.E Monsieur.
— 11 falíait vous 
faire poner dans 
l’omnibus corres- 
p o n d a n t... qui 
sa it?  C e n’é ta it  
peut-étre pas le 
mém e charbon ; 
vous seriez reve- 
nue á vous!... La 
loá est- la loa, je 
ne c o n n a is  que 
(̂ a!

ou< /Q U  i
L'EUAOPe 

r««ub e r g v í E

j  H P m p f l n f l i n c i  n i  b , * A
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L’A r t . — Vous 
étes magislrai ?

L f. Monsieur . 
— A peu présl Je  
s u is  le . . .  co u - 
peur... de la ma- 

gistrature, Dci- 
bler, esq. vic­
time des pro- 
priétaires.

L a Mo d f . — 
C iel! un va- 
gabond i d !

Deibler . — 
H é 1 a s ! A"! a - 

dame! Mais qu’on 
me loge done á la 
Roqueite, ^a me 
raccourcira...

L ’A rt. — Vous 
voulez rire, cher 
M o n sieu r, vous

raccourcir, vous! Mais ce serait le monde renversc!
Deibler. — Je  ne demande pas une faveur...
Un AUTRE Monsieur (irfesbienmis et tres tn'sie). — Vous avez 

raison, Monsieur! Encoré comprend-on qu’on vous refuse une 
faveur! Mais qu'on vous nie l’exercice d’un droit...

L a Mode. — Vous avez été lésé dans vos droiis, monsieur?
L e Monsieur. — Oui, Madamc, la plus grande victime de 

cette année néfaste: on m’a supprimé mes billets de faveur 
dans les théátrei!

L’A r t . — Vous étes journaliste, Monsieur?
L e Monsieur. — Non!
L ’Art. — Dépuié, sénateur peul-étre?
L e Monsieur. — Non.
L ’A rt. —  Ah! ancien ministre, probablement?
L e M onsieur. — Non plus!
L ’A rt. — Ami du directeur, d’un auteur, d’un machiniste, 

d’une ouvreuse?

L e Monsieur. — Pas davantage.
L’A rt. — Alors qu’est-ce que vous réclamez?
L e Monsieur. — Mon droit! Voilá vingt ans, Monsieur, que 

j'entrais au théátre á Tceil! Est-ce á cause de cela que je suis 
classé dans le w Tout Paris « ou est-ce parce que je fais partie 
du « Tout Paris » que j’y suis entré la premiére fois? Je  ne sau- 
rais vous dire! Mais depuis le jour oú je me suis faufilé a Tceil 
dans un théátre, je n’ai jamais payé dans aucun autre! Et c'est 
ce droit que les directeurs veuleni m’enlever!

L a Moue. — Je  me demande si ce monsieur n’a pas raison? 
Dans un pays comme le notre, oü la routine esl la loi supé- 
rieure.il n’y a pas de raison pour qu on lui retire aujourd’hui 
un droit dont il jouissait depuis si longtemps, on n’a jamais 
su pourquoi.

L’A rt. — Ehbien ! mes chers amis, vous étes moins en* 
nuyeux que je ne 
l 'a v a is  cru tout 
d 'a b o rd  . J e  ne 
suis pas fáché de 
v o u s avoir vus.
Allez, et que 1 893 
vous soit plus lé- 
ger!

Quant á nous, 
ma toute bcllc, il 
nous reste á voir 
déliler Ies aciuali- 
tés ihéátrales de 
l’année. Uncscéne 
p lu s  vaste nous 
c s t  n é c e s s a ire  
pour les y passer 
en revue. Filons!
Ellcs doivent nous 
y attendre.

((̂ l siiivre).

M aurice Marais.

4Á

LE CHRIST AUX ALYSCAMPS
CONTE DE NOEL

Prés des portes de la vieille cité d’Arles, s’ouvre une large 
allée de peupliers : les Alyseamps. Au fond, les ruines d’une 
église romane dédiée á saint Honorat; á droite et agauche, des 
tombeaux de pierre et de marbre, romains, chrétiens, musul- 
m ans; c’élait, de toute antiquiié, le lieu de repos des guerriers 
illuslres, des membres de grandes familles de la ville ou du pays. 
La on enterraii aussi, comme dans une ierre deux fois sainte, 
par la bénédiclion du prétre et par l’idée du sol natal, ceux des 
Arlésiens qui, ayant quitté leur ville pour voyager ou s’établir 
dans lavallée du Rhóne, étaient jetes dans le fleuve, par une 
coutume pieuse, aprés leur m ort; dans le remous que les eaux 
forment au-dessous des murs de la ville, les corps un insiant 
s’arrétaient, el des guetteurs s’empressaient de lirer áeux les 
cercueils; on les poriait en grande pompe dans ce beau lieu de 
repos, f.t toute la ville célébrait le retour á la terre natale des 
enfants perdus pour elle. Touchantc tradition, qui créait ainsi 
un lien, avec leurs proches et Icurs amis, par déla la mort, á 
ceux quela vie avait exilés!

Une jolie légende se rattache aux Alyseam ps: Le Christ, 
croit-on, y vient célébrer la messe, pendant la nuil de Noel, 
pour tous CCS proscrita, nobles ou gens du peuple, anonymes 
souvent, dont nul n'a pris soin ni ne se souvient, et sur qui 
peul-étre, á l ’heure supréme, aucun chréiien n’a prié. Dieu lui- 
méme a voulu bénir les ámes de ces Arlésiens, ramener les 
coupables.pardonncr méme aux infideles et aux hérétiques, en 
souvenir de cette nuit d'Urient, tiéde et étoilée, oü sa présence 
avait racheté le monde. Le saint sacrifice s’accomplit dans les 
ruines de l’église Saint-llonorat, et sans qu'il soit perceptible 
pour d’autres que pour Ies ámes des trépassés. Seule, une jeune

filie, il y a de cela bien longtemps, a assisté á cette mystérieuse 
cérémonie, et elle y a laissé la vie.

Thérése, dans l ’éclat de ses seize ans, passait pour laperle 
d’Arles, oü pourtant nc manquent oas les filies jolies et sages. 
Mais aucune, de par la ville, n’égalait la finesse et la régula- 
rité de ses traits, l’élcgance de sa démarche, sa gráce pudique, 
sa piété Iranquille ct súrc d’elle. Tous les Arlésiens en parlaient 
avec orgueil, et aux voyageurs, qu'ils vinssent de Nimes ou de 
Marseille, on d isait:

— Faites en sorte d'apercevoir la belle Thérése, au sortir de 
la messe, el ensuils vous pourrez parler de nos filies, dans vos 
provinces.

Or, cette nuil de Noel, Thérése venait d'enlendre la messe 
á réglise de Saint-Trophyme, et elle sortait au milieu de ses 
compagnes, aprés s’étre signée avec l'eau béníte ; elle semblait 
si jolie, si douce et si modeste, que les grands saints de pierre, 
debout aux cótés du portail, ne purent reteñir leur admiration; 
et pendant que la foulc achevait de s'écouler, saint Geniés dit 
á saint Barnabé:

— Que cette jeune filie est parfaite ! elle porte en elle toutes 
Ies gráces et toutes les venus !

— Arles est fiére d'elle, a juste tltre, répondit saint Barnabé.
— Je lui accorde avec plaisir tout ce qu'elle me demande, 

dit saint Trophyme, mais elle ose si peu demander, et ses 
demandes sont si innocentes, toujours pour le bien du pro- 
chain!

— Je voudrais, reprit saint Geniés, je voudrais faire quelque
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chose pour elle qui la distinguát á jamais aux yeux de tous, qui 
lui donnát sur la ierre la joie intime permanente et infrangibie, 
comme une parcelle de la diviniié ou des félicités du Paradis !

— Mais, j y songe, dit á son tour saint Honorat, puisque 
nous nous rcndons ceite nuit aux Alyscamps, pour entendre la 
messe diic par Notre-Seigneur lui-méme, pourquoi ne l'emmé- 
nerions-nous pas ? La vuede Dieu, ré^ervée aux seuls élus du 
ciel, n’cst-elle pas le souverain bonheur, et son sou venir ne doil- 
il pas dominer une vie tout eniiére?

Tous les grands sainis de pierre se rangérent a cet avis, et 
c’est ainsi que,.peu de temps aprés, Thérése s’étant doucemeni 
endormie sous ses courtines blanches, son ame fut prisc par 
saint Honorat, et emmenée, tout inconsciente et ctourdie par 
l ’anéantissement du sommeil, sous les hauies futaies des Alys­
camps.

II faisait bien sombre dans la longue allée; mais, dés l'en- 
trée, Thérése sentit qu’elle étaii emourée d’ámesvenues comme 
elle, á cette solennité de la Nativité; c'élaient, á n'en pas dou- 
ter, les ombres des Arlésiens eiisevelis lá depuis tant de sié- 
cles, peut-étre méme celles des paiens admis á la contemplaiion 
de Jésus; elles sortaient de leur muraille de pierre, toutes 
joyeuses de ceite échappée, mais recueillies néanmoins comme 
il convient á l’auguste présence du Dieu qui descendait prier 
pour elles et parmi elles.

On n’attendait, sans doute, que la présence des saints révé- 
rés du pays d’Arles, car á peine eurent-ils pris place, avec Thé­
rése, au milicu de celtc foule invisible, qu’une musique ravis- 
sante : voix d ’anges, harpes de séraphins, choeurs des béatitu- 
des célestes, suaves accords et doux murmures, sembla entou- 
rer la vieille église d’elíluves harmonieuses. F^uis, tout á coup, 
une grande clarté se Ht sur l’autel h demi-ruiné, el Thérése, 
frémissante, aper(;ut distinclement leChrist, le Christ lui-méme, 
véiu de blanc, avec une auréole autour du front, el des rayons 
lumineux sortant des saintes plaies, qui moniait lentement les 
marches, semblant les effleurer á peine, et commenqait le divin 
sacrifice. Une légére brise apportait parfois une odeur d’en- 
cens et d'ambroisie, et on voyait se mouvoir les blanches Ihéo- 
ries des anges desservant l’ofíiciant, tandis que le grand Christ, 
tout pále et inajestueux, dans une raideur hicratique, tournait 
les pages du missel, ou élevait le cálice vers íes voüles du sanc- 
tuaire.

Haletante, éperdue, Thérése regardait de tout son étre; la

contemplaiion de Dieu lui semblait la féllcité supréme; elle 
sentait que lá serait le bonheur, le bonheur de sa vie et de l’au- 
delá, dans la visión de cette face si imposante, mais que domi- 
nait le sentiment de la miséricordect de la bonté.

Puis, quand le Christ saisit le Saint-Sacrement, pour don- 
ner la bénédiction divine, pardonnant aux coupables, rachetant 
les péchés, les défaillances ou les blasphémes. ouvrant les por­
tes du Paradis á ceux que le Purgatoire retenait depuis des 
siécles peut-étre, et qui atiendaieni lá leur rém ission; lorsqu'á 
l'impression de terreur et d'angoisse qui dominait cette multi- 
tude, succéda la reconnaissance et l'allégresse, Thérése, aíTolée 
par i'intensité de ce bonheur interdit aux vivants, sentit se bri­
sen en elle le fréle lien qui 1’aitachait aux choses terrestres, et 
il lui parut qu’elle ne pourrait plus vivre désormais dans ce 
qui ne serait pas cette félicité supréme.

Saint Geniés s’apercut le premier de l’extase de Thérése; 
doucement il dit á saint Trophyme ;

— Croyez-vous, bon pere, que nous ayons sagement agi, en 
amenant ici une ame aussi tendré et impressionnable? Qu’a- 
vons-nous fait? N’aurons-nous pas livré au démon, par Torgueil, 
cette leune filie simple et puré que Dieu se réservait?

— Lesdesseins de Dieu sont insondables, répondit senten- 
cieusement le grand saint Trophyme. Si le Christ s ’est réservé 
cette ame, il saura la préserver du péché.

— Puissions-nous ne pas nous repentir de cette impru- 
dence 1 répliqua saint Geniés.

Et, regagnant en hále leur froid portail, les saints rendirent 
l’esprit encore tout troublé á son enveloppe charnelle, laissant 
á Dieu, qui sait et qui voit, le soin de dirigen cette jeune ame 
pour son plus grand bien.

Le lendemain, á son réveil, Thérése n’osa parler autour 
d’elle de ce qu’on aurait traité de réve et d'hallucinaiion. Mais, 
á l’oífice de Noel, elle alia se prosterner devant l’autel de saint 
Trophyme, et se consacra au Service de Dieu, dans un ordre oü 
le silence est la régle sévére. Lá elle vécut peu de temps, dit la 
légende, et dans une sorte de contemplaiion intérieure, comme 
consuméc par un feu mystérieux ; elle mourut du souvenir de 
cette inoubliable nuil, oü elle avait vu le Christ, le Christ lui- 
méme, élever le cálice et bénir les ames penitentes de ces vieux 
Arlésiens restés fidéíes á leur foi et á leur patrie.

Gastón C erfuerr.

A TRAVERS LES THÉATRES
Au Gym nase , Charles ‘Demailly. — La piéce que MM, Paul 

Alexis et Oscar Méténier ont tirée du céiébre román desGoncourt 
s’ouvre par une brillante soirée de ¡ournalistes et de demi-mon- 
daines, chez une demoiselle de marque : la Crécy. C’est lá que 
notre héros. Charles Demailly, rencontre la délicieuse artisteüu 
Gymnase (comme cela se trouve!) qu’il est alié voir vingt-et- 
une fois — est-ce 9a de l’amour! — dans sa derniére création. 
Charmante, cette premiére entrevue qui décide du sort de notre 
homme de lettres ; il épousera Marthe — pour son malheur.

Quand la toile se reléve sur le second acte, ils sont mariés 
depuis six semaines, el aucun sérieux nuage ne semble devoir 
troubler la pureté de leur lune de miel. Demailly a écrit une 
piéce que sa femme trouve admirable et dont elle rédame l'hon- 
neur de créer le principal role.

Comment, au tablean suivant, la jeune femme qui nous avait 
d'abord paru un peu coquette (au point de cacher un miroir sous 
les coussins de sa chaise longue) se révéle-t-elle brusquement 
á nous comme une simple gruc : demandant s'il y  a des mon- 
tagnes dans la Beauce; faisani de Y Homme aux troisculottes, de 
Paul de Rock, son livie de chevet; se vantant de connaitre son 
histoire de France sur le bout du doigt parce qu’elle a lu tout 
Alexandre Dumas, et — ceci est plus grave — rendant á son 
mari le role de sa piéce, qu'elle déclare mainienant injouable 
parce qu'il n’a pas voulu suivre le conseil qu'elle lui donnait de 
prendre un collaborateur. Bref, Charles Demailly, que Marthe 
traite de “ sale caractére », a non seulemeni u une petiie chérie 
carrément béte », mais une femme qui n’a pas de cosur — aprés 
tout, le cceur n’est pas d’un usage si journalier— el ce qu'il y a 
de plus triste, c’estque sa téte en souíTre... Le docteur Lodesky

(un amusant type de raédedn de ihéálre) ne le regarde pour- 
i tant pas comme tres malade. II manque de sang, tout au plus, 

mais du sang, tout le monde s’en passe.
Si Demailly manque de sang, sa femme, passez-moi le mau- 

vais calembour, manque de sens moral. Sous préiexte qu’une 
camarade de ihéátre est capable de se tailler un succés dans le 
role qu’elle a refusé, el que, d’aüleurs, elle pourrait jouer, si 
cela lui convenait, Marthe commet cette infamie de livrer á 
Nachette, qu’elle sait dévoré par une basse jalousie, les lettres 
que lui adressait Demailly, alors qu’elle jouait á Bruxelles, et 
dans lesquelles il accommodait á sa fa^on ses meilleurs amis. 
— « Que resierait-il de cette belle amítié, si on publiait 9a avant 
la premiére I » a dit Nachette, emportantles lettres.

L ’acte suivant nous introduit dans la salle de rédaction du 
Scandale, « le journal le mieux renseigné et le plus sincére de 
París ». La « copie » de Demailly est arrivée un peu tard; Na- 
chetie en a profilé pour glisser — juste á la place qu'eút oceu- 
pée l’ariicle de son brillant collaborateur — les lettres, les fa- 
mcuses lettres volées á sa femme. Le fait de cette publication 
est une mauvaise actlon, dit le rédacteur en chef du Scandale, 
mais ce n’est pas mauvais pour le journal. — Dans notre monde, 
pense cet honnéle personnage, on n’est impitoyable que pour 
Ies vilaincs choses... mal faites. Les lettres ont done paru, sui- 
vies de l’annonce du renvoi immédiat de Nachette.

Demailly est venu au journal désespéré et furieux. Sa femme 
l’y a suivi, demandant pardon... Et comme celui-ci la traite de 
misérable. — « C’est comme 9a que tu le prends ! s’écrie l ’hor- 
rtble créature. J ’étais done bien béte de m’humilier... Je  ne 
i’avais pas encore vu pleurer : tu es dróle... Eh bieni veux-tu
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Robe de lu le noir. Garniiure de gaions d'cr avec cabtchons oe lu quoi>es. 
Volant suriuonté d’une ruche au ba« de la ¡upe.

que ie te dise : Je  ne Tai jamais aimé; j’ai voulu ton nom, je 
vais le porter á Nacheile ». Demailly, exaspére, l’empoignealors 
et l ’emporte; la fenétreest ouverte, et il va l'y précipiter... Mais 
Í1 sent un corps mort dans ses bras : Manhe s'est évanouie 
devant le regard de son mari. Elle estsauvée. Demailly la laisse 
rouler á terre ; elle se reléve pour Tinsulter encore et gagner la 
rué. Notre pauvre héros demeure hébété, guetté par le ramol- 
lissement.

Le dernier acte, mis en scéne avec autant d'exactitude que 
de goút, nous représente — la chose est au moins origínale au 
Gymnase — un café-concert des Champs-Elysées, oü iriomphe 
tous les soirs dans des chansons á la Naya, oü elle montre sa 
jambe au rcírain, la célebre Poudre-dc-riz : c’est Marthe, la 
triste maitresse de Nachette, qui, láchee par le journalisme, ex- 
ploitc désormais la divctle. Poudre-de-riz a un superbe public: 
tous les gommeux et toutes les gommeuses que nous avons vus 
au premier acte en soirée chez la Crécy. C'est alors qu’apparait, 
au bras de son vieil ami Chavannes, qui La faitdiner aux Ambas* 
sadeurs, Charles Demailly relevant tout juste de la maladie cé- 
rébrale qui a failli l’emporter. II peut a peine rassembler ses 
idees et trouver les mots pour les exprimer : il est encore bien 
á bas. Aussi quand il reconnaitra la voix — la voix períide — de 
safemm e évoiutionnant sur le tremplin, tombera*t-il, expirant 
dans une supréme crise.

Cette analyse me dispense d’un jugement; elle a suffi, je

pense, á vous falre toucher du doigt les défauts et aussi les qua- 
lités de Charles Tíemailly. II n y a guére d'agitation dramatique 
qu'aux approches du dénouement, et cedénouement est navrant. 
Sans pouvoir se défendre de l’impression douloureusement pé- 
nible qu'il lui laissait, le public a rendu juslice á 1'interprétation 
de la piéce, qui est de tout premier ordre. jam ais M. Raphaél 
Duflos ne nous a semblé plus beau comédien: jamais il ne nous a 
plus profondément émus par la sincérité de son jeu. Les ova- 
tions qu'on a faites á M. Duflos, M "' Sisos a mériié de les par- 
tager. Elle a composé avec beaucoup d’art le role de l’actrice de 
genre — la seule ingénue de París qui n'ait point un tils en 
rhétorique — devenant une vile cabotine, en méme temps qu'une 
femme méchame par plaisir. M"" S ’sos a fait lá une rentrée 
rriomphale.

Nous devons aussi vlvement complimcnter .M. Colotnbey qui, 
á forcé de talent, a réussi á faire adtneltre le role de Nachette, 
le « vilain singe » envieux et jaloux de tout ce qui réussit, et 
dont il n'y a, j ’aime á Ic croire, aucun spécimen parmi nous — 
pauvres journalistes si malmenés par les auteurs. Je  veux entin 
noter la trés amusante silhoueilc de médecin de théálre dessi- 
nce par M. Numés, et la joyeuse caricature du jeune brésilien 
Bibi (role muel) que nous a donnée M. Hirch. La Crécy, c’cst la 
charmante Demarsy. Nineite, c'est une nouvelle venue, M'*« Al- 
ker, qui a la bcauié voulue pour venir renforcer la troupe fémi- 
nine du Gymnase. C’esl dire qu'il n'y a nul reproche á adresser 
au direeleur de ce théálre : il a tout mis en oeuvre povir taire de 
Charles ‘Demailly un tres honorable succés.

E l)M0 n i> S t o u l l i g .
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L ’ ART KT LA MODE.

Lj 'A .H T  S T  I j A. IVIODS, p a r  une con ven tio n  a v e c  la  O om pagnie g é n éra le  T ra n sa t la n t lq u e , e s t  m is  c liaq u e
sem ain e  á  b o rd  de to u s  le s  b a te a u x  de l a  C o m p agn ie .

ARBITRAGE
Nous avons entendu discuter Téternelle question 

des cadeaux de nouvel an; l'arbitre du goüt s’est 
prononcé en faveur des écrins de parfums exquis

et puissants que vient de créer Víctor Vaissier.
l elégant paríumeur de la place de l'Opéra

CHRONIQUE FINANCIERE
Le Parleinent, qui prend des vacances qu’il a certes bien mé- 

ritées !! — va pouvoir enfin se remeltre de tant d’émotions. Ra- 
rement, il est douloureux d'avoir á le déclarer, une législature 
a fait pendant deux mois une besogne aussi triste et aussi peu 
commandée par les vrais intéréts du pays.

En octobre dernier, on n’osait pas espérer que le budget de 
1893 serait voté en temps u lile; on supposait toutefois que la 
chambre aurait abordé, sinon examiné cniiérement lalo i des fi- 
nances ; on sait qu’elle s’est occupée de toute autre faíjon.

Avec les scandalcs que l'on sait, voilá tout ce qui restera de 
ceite session qui, plus qu’aucune autre aura été vraiment digne 
d’étre appelée session extraordinaire. La Boursen’a pas été non 
plus indemne dans les derniers jours de l'annce écoulée que 
pendant le dernier mois,et c’est en t'aiblesse, nous le craignons 
fort, que 1893 menace de s'ouvrir.

Nous laissons nos rentes aux prix suivants:
Le 3 0/0 cote 97 25; l’amortissable, 98 ; le 4 1/2 0/0, 104 80.
Les fonds internationaux restent calmes.
Les fonds égyptiens soni fermes.
Le 6 0/0 cote 498.75.
Les fonds austro-hongrois sont calmes.
Le Hongrois vautqy.
La Rente itatienne est oíTerte á 93.05.
Le 3 0/0 Portugais est á 22 1 1/16.
Les emprunts russes sont fermes.
Le Consolidé vaut 97.65; le Nouveau reste á 79.95; l'Orient 

á 65.80.
Une dépéche de Saint-Pétersbourg nous apprend que le gou*

vernement compte sur un accroissement annuel de recettes de 
21 millions de roubles, du fait de l'augmentation des droits sur 
la bicre, le pétrole, le tabac et les allumettes; les impots indi- 
reets donneraient done dorénavant 348 millions de roubles en 
chiffre rond.

Le Ture vaut 21 65.
Les établissements de crédit ont un marché calme.
l.a Banque de France vaut 3.8S0.
La Banque de Paris reste á 665, la Banque d’Escompte á 160.
Le Crédit foncier reste á 1.007.
l.e O édit Lyonnais se tienta 763.
La Société générale vaut 470; la Banque ottomane reste á 

585 12, le Crédit mobilicr est plus lourd á 1 32.
Les valeurs industrielles sont calmes.
Le Suez cote 2,650.
Le Panama 20.
Le Gaz 1,426.
La Transallantique 495.
Les Chemins de fer sont fermes:
Le Nord vaut 1,905, le Lyon 1,510, l’Orléans 1,590, le Midi

1,34o-
Les ligues étrangeres restent calmes.
Les Autrichiens cotent 636. les Lombards 206, le Saragosse 

177, le Nord d'Espagne 145.
Sur le marché en Banque. Ies transactions sont calmes. Les 

cours restent fermes.
Le Rio vaut 407 50.

B o n c o n s e il .

RICQLÉSA L C O O L
de

M E N T H E
de

Eau de toilette et dentifrice

Recommandé contre les 
moindres inalaises. Sou- 
verain contre RHUMES. RE- 
FROIDISSEMENTS, GRIPPES. 

exquis. hxiger le ñora de RICQLÉS.

PAII  n ’ L i n i l D I P A I . l T l &  Pltis appreciée PO U R  L A  T O ILE T T E  tAU U nUUDluAn I llO d ltl< 4 A .X T ,p arf..l9 , laub. Sl-HoQoré.

Au sommet de la Butte Montmartre, 3, rué Saint-Eleuthére 
prés les bassins de la Ville de Paris, se trouvent les Panorama 
et Dioramas de Terre-Sainte, représentant: l'un la Jérusalem 
Antique, les autres la Vallée de Josaphat telle qu’ellc est au- 
jourd’hui, leTombeau du Christ (grandeur naiureüe).

Le public a su apprécier ce chef-d'ceuvre: la puissance d’exé- 
cution, l’harmonic de l'ensemble, Texacuiude des détails ar- 
chéologiqucs et lopographiques en font certainement les plus 
beauxde tous les Panoramas et Dioramas.

Instruiré par les yeux á défaut du livre, tel est le but des or- 
ganisateurs de ceite belle ceuvre qui s’adresse á toutes les 
classes de la Société, ______________

La Neige Georgine se trouve 10, rué Lafñtte; c’est un blanc 
végétal adhérant intimement á la peau et ne laissant aucune 
trace. Cette neige est absolument inoffensive.

Pour m aigrir porter la ceinture ISM AEL á base de plantes 
aromatiques; elle supprime, en peu de temps, tout excés d’em- 
bonpoini. — M"»* ISM AEL, 8, boulevard Montmartre, Paris.

La mode, en ses caprices tziganes, a décidé depuis quelques 
années, que le style cliinois ou japonais régnerail en maiire 
dans l'ameublement et la décoration de ceriaines piéces de 
l'hótel ou de Tappartement. Les boudoirs, les petils salons, les 
serres, les salles de billard, les fumoirs surtout, doivent pré- 
senter un caraciére exotique.

Pour expliquer cet engouement, il suffit de faire une visite 
álam aison Perret el fils et Vibert, 33, rué du Quatre-Septembre, 
oü se trouvent réunis les modeles les plus authentiques et les 
croquis les plus séduisants. Cette importante Maison a fait sa 
réputation en sortant absolument de la banalilé el en ne don- 
nant que de l’inédit d un supréme goüt. C’est elle qui a su 
réaliser le reve de plus d’une de nos grandes élégantes de 
l’aristocratie parisienne et cosmopolite. Par discrétion, nous 
ne citerons aucune des installations ravissantes qu’elle a exé- 
cutées á forfait pour la plupart des hótels princiers qui passent, 
á jnste litre, pour des merveUles artistiques. — Tout Paris les 
connait.

Ajoutons qu’une tres curieuse série de pelits bronzes, 
d'émaux anciens, de.poliches uniques et de petits meubles, 
est en ce moment exposée dans ses magasins et que, dans ce 
musée de piéces rares, on peut dés aujourd’hui puiser pour les 
cadeaux du nouvel an.

MAISONS RECOMMANDÉES

“ A V io L E T T E S d u C Z A R  FarfDinerÍe-0nz3,L. LEGRAND.lLpI.delalladeleme.í ORIZA-POWDER Parfnniene-Oriza, L. LEGRAND, 11, Placa de la Nadcleiae,

M»* P E L L E T IE R -V ID A L , 19, rué de la Paix.

RUBANS, ALPAGAS & SA T IN E T T E S
pour fonds de jupe. — P O L O N A .IS E S  toutes nuances. 

P H L L .I P P E , 23, rué Saint-Augustin.

Spécialité
de

L E N T H E R IC Parfumerie des Orchidées»Conseils 
de beauté, 245, rué Sainl-honoré.

A rOpéra-Siiou 4*
B IJO U TER IE  ‘VO ILETTES

CRÉATiON NOUVELLE
TnllMeiDíni-psiiiíiéi “ “  “  C  Soiróes
BÍJOCTEIIIE P (I[R  MODBS -  2 4 ,  AVENUE DE L’OPÉRA -  L O C A T IO N  Ü E  D O M IN OS

Pour Théátre

Alcool de Menthe de Ricglés, 41, rué Richer.

Le Directeur-Gérant: G. CHANTEL.

Ayuntamiento de Madrid



Condition$ d’Abonnement á “ l'Art et i a Mode ' '

Avec Q-ravure co’ oriée
Parli

Un An.......  60  fr.
S ixM ois... 3:2 t 
TroisMois. 17 «

Oioart,
65  fr. 
34 60 
18 25

Étranger
73 fr. 
38 ••
20 o

Sane G ravtire coloriée
r»rii

An....... 50  ir.
26 »
14 »

L ex  A>yonn«-tnenix p a r ien t

Un
Six Moib. . 
T rois Mois 
du  !•' de

Départ.
55 fr. 
28  50 
15 25

Etranger 
62 fr. 
32 » 
17 »

obm iue m ole.

A V I S  I M F ^ O F t T A J V T
Pour chaqué changement d'adressey priére aux abonnésr'our cnaque cnangemeni a adrcsse, priere aux aoonnes 

d’envoyer la derniére bande du Journal, et d’y joindre la 
somme de 1 franc par mois si Tabonné se rend de París á
l’étranger, ou 50 centimes par mois s’il se rend de París en 
province ou de province á l’étranger.

Cberains ile fer de París a I.yoD et a la Médittrrance

#

oo.
c.

o
o.

._̂ q/

<X o ” *>1

1.Í

P a r  P a u l  I I U G O N N E T

1 ^ .

V

' 1 /

i-»:

II est jeune, actif, chercheur, fureteur et 
bon disant. On Ies lira avec un plaisir exlréme 
CCS notes vives et légéres, écrites d'une plume 
alerte, experte et savanle, sur la Musique et 
la Pantomime, qui tiennent une si grande 
place dans nos plaisirs fin-de-síécle.

Auteur de pantomimes applaudies, et se- 
crétaire du Cercle Funambulesque, Paul Hu- 
gonnet avait plus de compétence que personne 
pour étudier le role de la Musique dans la 
Pantomime, et nous expliquen les conditions 
d’existence de ces deux charmantes soeurs, 
qui, pour n’étre pas jumelles, n’en sont pas 
moins unies.

ün n’analyse pas ces choses tres fines, 
qui ne sont elles-mémes que des analyses, on 
les lit — et c’cst facile á lire un livre d’Hu- 
gonnet 1

Les feuillets tournent d'eux-mémes sous 
les doigts. — On a fini avanl de commencer.

Louis K n a ü l t .

NOUVEAU PARFUM!

Me'iza.Perse
Savon, £xíra/f 

PARIS Eait de Toilette 
29, Boui. des itaiieni. Poudre de Riz, Lotion.

•Jcanne X A T Y ’ , MODES, 3, rué de la Paix

iDDODces de MM. les Ofíícíers MinísMls.

W A ISON t a i n n a a r o t i i i  rtnRev.br.76,072 f.
rué de M I ROM ESN I L,  SQ.M.ít p.900,000f.

A Anj'f, s' 1 ench., cli. des not. de París, 24 janv. 93 
S’adr. íiM" G. Robín, notaire, boul. Sébastopol,G2.

M aison i n i l D C D T  QQ de Pbovkncr, 9í, 
rúes ü  U U D C n  I y u  0  €■’ 816 m. 17. Reve- 

iiu iiet: 411,197 ir. .Mise áprix: 480,000 francs.
A Adjî s' 1 ench. ch. de.s no'. de París, le 24 janv.93. 

S'adr. i  M' Co t t in , notaire, ruó Royale, 6.

MAISON Sébaslopol.O.Cont.: 380"'.37c.Rev. brut: 35,430 fr. M. ápr : 500.000f. 
A adj.surl ench. ch. des not.de Pari.s,le24janv. 1893 
S’adr. a M* C. T o i. l u , notaire. rué de Grenelle, 9.

MAISON o n e c í I I I  0 0  Revemibmi 18,600 ir. 
me n U O d l N I i í t /  Mise a príx 200,000 fr.

; le
R0S S I N I .22S1

A adj. s. 1 ench ch des not de París íe 25 janv. 1893 
S’adr. el M« Duí’lan, not. rué des Pyrainídcs, 11

U n T C I  ̂ 23. rué Ballu (]ib. de loe.).
n U  I t L  Mise ¡\ prir : 230,(.KX) francs.
A adj.s. 1 ench. ch. des not. de París, le 25 janv. 9.3, 
S'adr. á M<> Suviiaui.t, notaire, 5, rué de Cléry.

Les Annonces de MM. les O llioierN  M iniH - 
térielig sont roques á Paria chez MM. C o h a d e  
ot C liq u e t , 20, rué de la Banque,

CHEMINS DE FER DE L’OUEST

Abonnements sur tout le Réseau
La Compagnie descliemins de fer de rOuestfail 

délivrer, sur tout son réseau, des caries <l'abonne- 
ment nominatives et personneJles (en P", 2' el 3‘ 
classe), pour 3 mois, 6 mois ou un an.

Ces caries donnent droit i  l’abonné de s’arréter 
á toutes les stations comprises dans le parcours 
indiqué .sur sa carie et de prendre tous les trains 
comporlaiit des voiiures de la classe pour laquulle 
rabonnemoni a été .souscrit.

Les prix sont calculés d'aprés la dislance kíloraé- 
trique parcourue.

IJ est facultaiif de régler le prix de rabonnemenl 
de six mois ou d'un an, soit immédiatement, soit 
par paiements échelonnés.

Ces abonnements panent du l«r et du 15 de chaqué 
mois.

EXCURSION D E  PARIS
AU

Littoral de la Méditerranée et en Italie
du 9  au 2 5  Janvier 18 9 2

rermeítant de visiter; Ivon, Avip a, Ninies, ArKi, Marsíille 
loeloD, Clanes, Nice, Monte-Cario, Mealuí, Cenes, Tupín.

Priidel’excursioDconi|iléte; 4 4 1  fr.lO-2'c!. 393fp 90
Franchisc de 30 kilog. de bagages sur tout le par­

cours excepté en Italie.
Le nombre des places est limité.
Les billcts (coupons de chemin de fer. de voiture, 

d’hótel, etc...) sont délivrés dans les bureaux de 
ragence Diichemin, 20, rué de Grainmont.

Ün pem se procurar des renseigiiemenls et des 
prospectus déiaillés: álagare de París P.-L.-M. et 
dans Jes bureaux snccursales de la Compagnie: nie 
Si-Lazare, 88; rué des Peiiies-Ecuries, ll  ; ruede 
Hambuteau, 0; rué du Louvre, 44; rué de Kennes, 
45; me Hl-Marlin, 252 ; place de la Képublique, 8; 
nití Ste-Anne, 6 et rué Moliere, 7; rué Etienne- 
MarcpJ, 18. au bureaugénéral des biliets de chemins 
de fer de l'Hótel Terniimis de Ja gare de Paiis St- 
Lazare (General Ticket ollice) el aux bureaux des 
Indicaieurs Diiclieiiiin. rué de Grammont.

CliemiriL d© fer* du. N ord .
3 Novembro 18U2

Services direets entre PARIS et BRUXELLES
T iiajkt en 5 iiEüuiía

Départs de París á 8 li. 20 du maiin, Midi 40, 
3 h.50, 6 h. 20. et lili ,  du snir.

péparis de Rnixelles ¿i7 h. 13. el 8 h.57 du matin, 
niidioS, 6 h. 3 el 11 h. 43 du soir.

Wagon-salon et wagon-rc.slaiirantaux trains par- 
tant de Paris h C h. ¿Ü du soir el de Rru.\elles á 
7 ii. 13 du matin.

Wagon-resiaurant aux trains partant do Paris i  
8 h. 20 du iiiaiiu et de Bruxelles á 6 h. 03 du soir.

Services direets entre PARIS et la HOLLANDE
Départs de Paris á8 h 20 de matin,midi 40 el 11 h. 

du soir.
Départs d'Amslerdani a  7 h. 20 du matin,midi 30 

el 5 h. 35 du suir.
Départs d'Ulrccht, k 8 h. 01 du matin, 11 h. et 

6 h. 14 du soir.
Services direets entre PARIS, l’ALLEMAGNE 

et la RUSSIE
Ginq express sur COLOGNE, trajet en 9 b. 1/2.

Départs de Paris á 8 h 20 du matin,midi 40,6h.20, 
9 h . 25 el 11 h. du soir.

Départs de Cologne k 8 h. 3} Ja matin, 1 h. 15 ct 
11 du soir.

Quatre express sur BERLIN, trajet en 10 heures
Départs de Paris, 8 h. 20 du matin, midi 40,9 li. 25 

et 11 h. dusoir.
Départs de Berlín ii 1 h.05, 9 h. 48et 11 h. dusoir. 

Trois express sur FRANCFORT-sur-MEIN 
Trajet en 14 heures.

Départs do Paris k midi 40. 9 h. 25 et 11 h. du soir.
Départs de Francfort ii 8 h. 5 du matin, 5 h. 24 

ct 10 h. 45 du soir.
Un express sur St-PÉTERSBOÜRG trajet en 60 h.
D-̂ part de Paris .kO h. 25 ou 11 h. du soir.
Dópart de St-Pétersbonrg i  9 h. du soÍr.
Un express sur MOSCOU, trajet en 80 heures. 

Départ de Paris á 9 h. 25ou 11 h. du soir.
Dópart de Moscou á 6h. 30 du soir.

D’accord avec la Compagnie P -L.-M,, l'agence 
Duchemin fait émellre du 2< Décembre 1892 au 5 
.Janvier 1893 inclu-sivemeiU des bülets d'excursion 
combines donnant droit:

1° aux billeis de chemins de fer en France el en 
Italie;

2" au logement et aux repas dans les hóíels;
3* aux bateaux, voiiures et ómnibus pour les ex- 

cursions indiquées au progrannne ;
4o aux soins des Guides-conducteurs de l'agence 

Duchemin.

LA PATE EPILATOIRE DUSSERDétrulK ípi TMTtTETft nTArrnAriTRTrv /u«iaKa i»  ̂         - ^

P A R I S .  I M P .  C H .  M A R K C H A L  F .T  J .  M O N T O R JE M  ( j .  M O N T U IU E R  8 ^ } ,  l 6 ,  P A S S A G E  D E S  P E T I T K S - É C U R I E S .
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